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1.
Le chien n’allait pas mourir. Pas encore.
Il était malade, c’est vrai, et il n’était plus tout jeune. Aussi loin qu’elle remontât dans ses souvenirs, Rhia l’avait toujours connu. Elle le revoyait jeune chiot, plus de cinq printemps auparavant. Il était à présent allongé près du feu, sa grosse tête grise posée sur ses genoux, ses yeux mornes fixés sur les flammes. Elle caressa son flanc aux poils rêches. Il était froid. Elle pouvait compter ses côtes sous ses doigts. Son souffle rauque sentait la mort, comme une tombe à demi ouverte.
Tous lui laissait entendre que Boreas ne verrait pas le lever du jour. Et pourtant…
Sa mère, Mayra, s’éloigna de la table et se dirigea vers elle, traînant doucement les pieds sur le tapis en peau de loup. Un bol de terre et une étoffe vert pâle à la main, elle s’agenouilla près la fillette.
— Ceci devrait soulager sa douleur et l’aider à nous quitter paisiblement.
Il n’y avait que quelques gouttes au fond du bol. Si peu que Rhia aurait presque pu les recueillir dans sa menotte. Cela ne suffirait pas.
Mayra recouvrit le bol de l’étoffe et entonna un chant doux à voix basse, appelant à l’aide son Esprit Gardien afin qu’Il augmentât la quantité de remède. Rhia ferma les yeux et s’efforça de chasser de son esprit la peur et le chagrin qu’elle éprouvait. Les Esprits étaient plus efficaces quand on leur laissait le champ libre.
A travers ses paupières closes, Rhia vit une lumière dorée, comme le soleil d’un après-midi d’automne. Un clapotis et le murmure de gratitude de Mayra lui apprirent que l’Esprit avait répondu à leur appel. Quand la lumière eut disparu, elle regarda Boreas dans les yeux. Ils étaient mouillés de larmes, l’une d’elles roula sur sa truffe.
Mayra trempa l’étoffe dans le bol, maintenant à moitié plein. La respiration laborieuse de l’animal et le crépitement des flammes dans la cheminée de pierre se chevauchaient dans le silence. Puis Rhia entendit le tissu goutter tandis que sa mère essorait soigneusement l’étoffe dans le bol. Il ne fallait pas gaspiller la moindre goutte du précieux liquide. Le chien devait en boire assez pour apaiser sa souffrance. Malgré son âge et sa fatigue, Boreas était toujours plus grand que Rhia : debout, il pouvait poser ses pattes avant sur sa tête. Un an plus tôt, alors qu’elle se remettait d’une maladie musculaire, Boreas lui avait servi de béquille. Pendant les nuits froides, comme celle-ci, quand le vent et les loups hurlaient, elle se lovait contre son doux pelage, une patte du chien sur son épaule, à l’abri et au chaud.
— Tiens-lui la tête, ma chérie.
Rhia souleva la tête de son compagnon. Soudain, il expira profondément, comme s’il toussait, et parut soulagé d’un poids. Dans un recoin de son esprit, elle entendit battre des ailes lourdes. Elle retint son souffle et regarda derrière elle.
— Qu’y a-t-il ? demanda sa mère.
Rhia se tourna vers Mayra, dont le visage las était rouge dans la lueur des flammes.
— Il n’est pas encore temps.
— Temps pour quoi ?
— Son heure n’est pas encore venue.
Mayra regarda tendrement sa fille.
— Je sais que tu voudrais qu’il en soit ainsi mais…
— Il n’est pas prêt. Rhia déglutit péniblement et se calma. Le monde n’est pas prêt.
Mayra fronça les sourcils.
— Pourquoi dis-tu cela ?
Rhia pencha la tête vers le nord-ouest, là où soufflait le vent.
— Il ne mourra pas seul. Il emmènera un loup avec lui quand son heure sera venue.
— Comment le sais-tu ? murmura Mayra d’une voix tremblante.
— Je le sais, c’est tout.
S’arrêter maintenant reviendrait à gaspiller la magie de sa mère, une magie dont elle espérait hériter un jour. Mais quelque chose lui intimait de préserver la vie du chien.
— Je t’en prie, maman, ne le fais pas mourir. Attends demain matin et tu verras. Il guérira. Je te le promets.
Mayra eut une expression étrange, plus complexe que la simple compassion. Rhia ne l’avait pas vue aussi triste depuis sa maladie. C’était à cette époque, réalisa-t-elle, qu’elle avait commencé à entendre le bruit des ailes dans son esprit.
Enfin, Mayra tendit le bras, replaça une des boucles auburn de sa fille derrière son oreille et lui caressa la joue. Puis, sans un mot, elle se leva, posa le bol et l’étoffe sur la table et gagna d’un pas lourd l’échelle menant au lit qu’elle partageait avec Teréus, son époux.
Rhia traîna une bûche vers la cheminée et la souleva pour la jeter dans les flammes. Le bois siffla et crachota en se consumant, tel un chat sauvage acculé. Elle l’observa avec un sentiment de satisfaction. Quelques mois auparavant, elle était incapable d’accomplir ce simple geste. Même si ses membres ne retrouveraient jamais une force normale, ils ne la trahissaient plus, ne refusaient plus d’obéir à son cerveau. Ils s’exécutaient seulement à contrecœur, comme des enfants boudeurs.
La fillette se détourna du feu et s’allongea sur le sol près de Boreas. Elle le serra contre elle et tira le tapis de peau de loup sur eux. Le chien poussa un grognement.
— Dors, lui dit-elle à l’oreille. N’aie pas peur, tu te réveilleras.
*  *  *
Boreas ne mourut pas cette nuit-là. Il ne devait quitter le monde que deux ans et demi plus tard. Rhia avait alors presque onze ans. Une meute de loups tenta d’attaquer les chevaux de la ferme familiale et de les entraîner vers la forêt voisine. Le chien fut le premier à lutter contre eux et tua le chef de meute. Ce fut le dernier effort auquel consentit sa vieillesse ; quelques minutes plus tard, il s’effondra. La terre était trop sèche et trop dure cet été-là pour creuser une tombe, si bien que Rhia et les siens enterrèrent Boreas et le loup sous un monticule rocheux, avant de dire une prière au Dieu Corbeau pour qu’Il les guidât dans leur dernier voyage.
Les villageois avaient dû avoir vent de la vision de Rhia car à partir de ce moment-là, ils se mirent à lui demander de venir voir leurs chiens ou leurs chevaux malades. Elle aurait aimé les aider mais la souffrance des bêtes l’attristait. Leurs voyages vers l’Autre Monde lui rappelaient celui qu’elle avait failli accomplir elle-même lors de sa petite enfance.
Sa plus grande déception vint le jour où Mayra ne voulut plus qu’elle l’accompagne dans ses visites de guérisseuse. Quand Rhia était petite, toutes deux avaient espéré que l’Esprit de la Loutre, doux et joueur, finirait par la toucher. Mais un Esprit différent l’avait choisie, un Esprit attaché non pas à la vie mais à son terrifiant contraire.
*  *  *
Un jour — Rhia avait déjà quinze ans —, Galen, le chef du Conseil du village, vint à la ferme avec son fils Arcas. C’était une fin d’après-midi fraîche au début du printemps, les fleurs étaient encore en bourgeons. Rhia nettoyait les enclos des chiens lorsqu’elle les aperçut sur la colline escarpée qui menait à la ferme. Elle se hâta de recoiffer ses longs cheveux en bataille, d’essuyer la sueur qui perlait sur son visage : elle ne devait pas avoir l’air négligé aux yeux de Galen. Puis elle sourit doucement : qui voulait-elle duper ? C’était la vue d’Arcas et non celle de son imposant père qui accélérait les battements de son cœur et faisait trembler ses mains.
Elle n’aurait su dire à quel moment elle avait commencé à voir Arcas autrement que comme un camarade de jeu. Probablement une minute avant ou après le baiser qu’il lui avait donné dans les écuries le mois précédent. Depuis, l’odeur du fumier ne lui était plus du tout désagréable.
Comme Rhia se dirigeait vers la maison afin de prévenir ses parents de l’arrivée des visiteurs, elle s’arrêta pour observer de nouveau les deux hommes. Ils paraissaient différents aujourd’hui. Leurs pas étaient lourds et leurs visages hâlés offraient une expression lugubre, inhabituelle chez eux. Ils marchaient tête baissée et le soleil se reflétait sur leurs cheveux bruns qui avaient la couleur de la terre fraîchement retournée. Arcas les portait jusqu’au milieu du dos ; ceux de Galen lui arrivaient aux épaules. Il les avait fait couper l’année précédente en signe de deuil après la mort de sa mère.
Comme à l’accoutumée, le chef du Conseil portait autour du cou une plume de faucon. Elle était marron à rayures noires et sa pointe rouge. Tous ceux qui possédaient la magie des animaux — tous les adultes que Rhia avait rencontrés jusque-là — arboraient un symbole de leur Esprit Gardien afin d’indiquer leurs pouvoirs. Ce n’était pas une vantardise mais une façon courtoise de faire savoir à autrui à qui il avait affaire. Les détenteurs des pouvoirs de la Chouette, capables de déceler les mensonges avec une facilité déconcertante, dissuadaient quiconque de mentir sur son identité.
Les deux hommes étaient maintenant à quelque dix pas de la jeune fille et le regard perçant de Galen croisa celui de Rhia. Ce regard lui donnait envie de s’envelopper d’un épais manteau, à la fois pour se réchauffer et pour se cacher. Elle avait le sentiment qu’il en savait davantage sur elle qu’elle-même n’avait envie d’en savoir, en cette journée tranquille.
Elle les accueillit d’une révérence, qu’ils lui rendirent.
— Bienvenue, Galen. Comment va votre frère ?
— Mal. Merci de t’en soucier.
Il esquissa un faible sourire afin de la rassurer.
— Puis-je parler à tes parents ?
Elle hocha la tête. La porte d’entrée s’ouvrit avant même qu’elle n’ait eu le temps de l’atteindre.
— Galen, bonjour.
Le père de Rhia s’était habillé pour recevoir, de chaussures propres et d’une chemise brune assortie à ses cheveux. Ceux-ci étaient soigneusement peignés et tressés en une longue natte. Une cordelette de cuir retenait à son cou une plume de cygne blanche dont un labeur à la ferme avaient terni l’éclat.
— Nous vous attendions.
Mayra apparut aux côtés de Teréus et lui prit le bras. Ses lèvres minces frémirent en regardant tour à tour Rhia puis le chef du Conseil.
— Entrez, je vous en prie.
Galen, avant de franchir le seuil de la maison, signifia d’un geste à Rhia et à Arcas qu’ils devaient rester dehors.
La porte se referma. Rhia se tourna vers son ami.
— Pourquoi ne m’ont-ils pas dit que tu venais avec ton père ?
Prévenue, elle aurait pris le temps de se rafraîchir le visage, de retirer la paille de ses cheveux. Or, s’avisa-t-elle soudain, Mayra et Teréus s’étaient comportés toute la journée comme s’ils la surveillaient et l’évitaient à la fois.
— Et pourquoi ne pouvons-nous pas assister à leur conversation ?
Arcas haussa les épaules.
— Mon oncle est très malade. Père veut sans doute demander conseil à ta mère.
— Mais il n’a pas demandé à voir ma mère. Il a parlé de mes parents. Tu ne trouves pas ça mystérieux ?
Arcas sourit lentement.
— J’ai seize ans. J’ai fini par m’habituer aux mystères de mon père.
Elle détourna le regard. Le sourire d’Arcas la troublait.
— Je dois aller donner à boire aux chiens.
Arcas la suivit dans l’enclos. Les énormes bêtes grises l’entourèrent comme si elles devaient faire de lui leur dîner. Il posa les mains sur sa large poitrine et deux des chiens se levèrent sur leurs pattes arrière et lui léchèrent le visage. Rhia remarqua que pour la première fois, il était plus grand qu’eux.
— Se tenir ainsi leur fait mal au dos, dit-elle en saisissant deux seaux d’eau.
— Pardon. Couchés ! cria Arcas aux chiens sur un ton trop indulgent pour se faire obéir.
Ils quittèrent l’enclos pour le jardin d’herbes médicinales de Mayra. Rhia l’arrosa.
— Je ne devrais pas donner de mauvaises habitudes à tes chiens, reprit l’adolescent. Si jamais ils te sautaient dessus, ils risqueraient de briser tes petits os.
Rhia fit mine de le regarder méchamment, même si elle préférait ces taquineries à la pitié dont les gens faisaient souvent preuve face à sa fragilité physique. Arcas était l’une des rares personnes qui ne la traitait pas comme si elle était en porcelaine.
— Pour la peine, tu vas me remplir ces seaux, répliqua-t-elle en lui en jetant un.
— Tu es une grande fille à présent, tu peux te débrouiller seule.
— Oui, mais je préfère te regarder faire.
Arcas rougit et s’agenouilla près du puits. La pompe grinça quand il la manœuvra.
— Dans peu de temps, dit-il d’une voix malicieuse en se tournant vers elle, tu te retrouveras sur le chemin de la forêt pour le Rituel de l’Octroi.
Elle ne put retenir un frisson à l’idée de pénétrer dans les bois sombres.
— J’ai trop à faire. Si mon Esprit Gardien veut m’octroyer l’Aspect qui m’est destiné, Il peut l’amener ici.
— Les esprits n’accordent pas de pouvoirs à ceux qui s’efforcent de les éviter, répondit Arcas en continuant de remplir régulièrement les seaux. A l’exception de la Souris, peut-être…
— Je ne suis pas Souris ! se récria Rhia en menaçant son ami de lui jeter le deuxième seau à la tête.
Il leva un bras pour se protéger en éclatant de rire. Puis il se tut, soudain sérieux.
— Tout le monde sait quel Esprit est le tien, Rhia.
Elle retint son souffle.
— Ne dis rien.
Ils se regardèrent sans rien dire pendant de longues minutes. Ainsi, tout le monde le savait… Etait-ce pour autant la vérité ? Hélas, nier le destin n’en changerait pas le cours, pas plus que tourner le dos à un loup ne le faisait battre en retraite. Mais elle était jeune et préférait croire que son avenir restait à écrire, au lieu d’être aussi tracé qu’un sentier dans la forêt.
Elle s’agenouilla près d’Arcas afin de rincer son seau puis le nettoya à l’aide d’une brosse en crins de cheval. Si seulement elle pouvait laver son esprit aussi facilement des pensées qui la troublaient…
— Tu iras sûrement le premier, puisque tu es plus âgé.
— Voilà au moins un mystère que père ne garde pas pour lui, dit Arcas en s’asseyant sur ses talons, les yeux fixés sur la forêt au loin. Si un autre animal que l’Ours venait à moi cette nuit-là dans la forêt, le choc me tuerait, je crois.
— Tout mais pas un Glouton, par pitié. Ce ne sont que des empêcheurs de tourner en rond et des bons à rien, en plus.
Rhia posa la brosse et tira plus fort sur la pompe du puits. Ses frères aînés, Nilo et Lycas, des jumeaux tous deux habités par l’Esprit du Glouton, l’avaient tourmentée toute son enfance, jusqu’à ce qu’ils quittent la maison familiale. Elle avait alors onze ans et ses frères seize. Ses parents et elle s’étaient rapidement habitués au calme qui avait suivi mais parfois, la façon qu’ils avaient de la faire rire lui manquait.
— Nous aurons besoin d’eux si une autre guerre devait éclater un jour, dit Arcas.
Le manche de la pompe lui glissa des mains. Le bruit métallique résonna dans le silence. Elle parla en évitant de le regarder.
— Nous aurons aussi besoin des Ours.
— Bah, ne t’inquiète pas pour moi. Les Ours planifient les guerres. Nous ne les faisons pas.
Devant le regard soupçonneux de Rhia, il ajouta :
— En général. Et tu n’as pas à t’en préoccuper.
— C’est juste que… Tant d’Ours et de Gloutons ont été appelés. C’est bizarre. Papa dit qu’une guerre se prépare à Asermos.
— Pas forcément.
L’insouciance d’Arcas lui fit serrer les poings.
— Chaque Esprit a son rôle et sa place dans l’ordre des choses. Si personne ne tombait malade, nous n’aurions pas besoin de guérisseurs, Loutres ou Tortues. Si personne ne rêvait, il n’y aurait pas de Cygnes comme papa, chargés d’interpréter les songes. Et sans la guerre, tu ne serais pas là. Ni mes idiots de frères.
Arcas ramassa les deux seaux et se dirigea vers l’enclos des chiens.
— Tu t’inquiètes de choses que tu ne peux même pas voir. Cela n’a pas de sens.
— La logique n’a rien à voir là-dedans, rétorqua Rhia en lui emboîtant le pas. Tu sais bien que j’ai raison.
Il éclata de rire sans se retourner.
— Tu as toujours raison.
Il faisait mine de capituler quand il voulait changer de sujet. Elle en chercha un plus banal mais elle était surtout curieuse de savoir comment le Rituel se passerait pour lui.
— Y a-t-il des pattes d’ours que tu pourras porter ?
Elle n’en avait jamais vu de près.
— Pas avant qu’on n’en ait tué un, ce qui pourrait n’arriver que dans des années.
Il posa les seaux dans l’enclos.
— Je me contenterai d’une patte sculptée pour le moment.
— Par Jano, je suppose ? Ses totems sont si réussis.
— En effet. C’est l’artiste de la famille. L’Esprit de l’Araignée, évidemment…
Arcas fureta autour de lui comme pour s’assurer qu’ils étaient seuls.
— Est-ce que je peux te montrer quelque chose ?
Elle opina et attendit. Il glissa la main dans la poche de son pantalon.
— Approche, dit-il d’une voix légèrement émue.
Rhia lui arrivait à peine au menton ; elle aurait juré sentir son souffle dans ses cheveux mais ce n’était sans doute que le vent. Elle se pencha pour regarder ce qu’il tenait dans la paume de sa main. Il l’ouvrit, dévoilant un petit objet de bois sculpté pas plus grand que le pouce.
— C’est pour ta mère. Vas-y, prends-le.
Rhia l’examina de plus près. C’était une loutre debout, les pattes sur la poitrine, une expression intelligente sur son minuscule museau.
— Elle est si jolie. Elle a l’air vivante, on la dirait sur le point de sauter dans la rivière.
Rhia la retourna.
— Mais on ne dirait pas le travail de Jano…
— C’est parce que ce n’est pas le sien.
Il la regarda un instant avant de baisser les yeux vers le sol.
— C’est moi qui l’ai fabriquée.
Rhia ne put retenir un cri d’admiration.
— Tu as fait ça ?
Arcas se gratta la nuque, gêné.
— J’ai pensé que ta mère pourrait avoir besoin d’un nouveau totem ou d’un totem de rechange, au cas où. Elle a tant fait pour soulager la souffrance de grand-mère pendant son agonie.
Ce geste était si gentil. Les personnes habitées par la Loutre devaient se contenter d’une sculpture pour représenter leur Esprit Gardien car il aurait été mal de tuer un animal si rare pour un simple totem. Arcas ne cherchait pas à s’attirer par ce cadeau les faveurs des parents de sa promise, Rhia le savait. Son cœur était aussi généreux que son esprit et elle se demanda si ce cœur serait un jour à elle seule.
Elle lui rendit la petite loutre. Elle s’émerveillait que ses mains, si grandes comparées aux siennes, aient créé un objet si délicat.
— L’as-tu montrée à quelqu’un d’autre ?
Il secoua la tête.
— Pourquoi l’aurais-je fait ? Ce n’est qu’une petite chose que j’ai faite pour passer le temps en gardant les moutons.
— Tu es peut-être Araignée, toi aussi.
— Non, je suis Ours. Père ne se trompe jamais sur ces choses-là.
Il serrait la mâchoire et elle n’insista pas. Mais s’il était habité par l’Araignée, il fabriquerait des armes et n’aurait pas à les utiliser. Il vieillirait tranquillement… jusqu’à ce qu’elle entende un jour ces ailes descendre sur lui… Non ! Rhia chassa cette pensée de son esprit. Inutile d’y penser. Elle voulait avant tout se rendre utile.
— Tu devrais parler de tes talents à ton père. Il changerait peut-être d’avis.
— Hum…
Arcas jeta un regard de biais vers la maison puis sur Rhia.
— As-tu fini tes corvées ? Parce que je crois avoir oublié quelque chose dans les écuries, la dernière fois.
Il lui prit la main avant qu’elle n’eût le temps de réagir. Deux poneys alezans levèrent la tête pour les voir descendre la colline en courant puis se remirent à paître paisiblement.
*  *  *
Rhia était adossée au mur de l’écurie ; de la paille chatouillait ses chevilles. Elle tira Arcas vers elle. Il posa les lèvres sur son front, puis effleura ses paupières. Elle respira l’odeur de sa peau.
— N’est-ce pas plus agréable que de parler d’une guerre qui n’existe pas ? demanda-t-il.
— Elle existe ici, répondit-elle en touchant ses tempes. Il y a tant de problèmes qui réclament mon attention.
Arcas leva le visage de la jeune fille vers lui.
— Alors laisse-moi les faire taire.
Il l’embrassa avec douceur et elle trembla davantage que la première fois : effet du baiser mais aussi de la promesse de ce qui pouvait suivre, et qu’elle désirait. Elle glissa les mains dans ses cheveux et lui rendit son baiser passionnément. Si seulement ils n’étaient pas si jeunes…
Les filles et les garçons de leur âge avaient peu d’occasions de se trouver seuls. Devenir parents faisait évoluer leurs pouvoirs vers une deuxième phase, qui ne devait pas se produire avant qu’ils aient compris la première ou pis encore, avant le Rituel. Chaque chose en son temps. C’était injuste, pensa Rhia, que les Esprits soient plus lents à se manifester que les désirs de leurs jeunes corps…
Une voix lointaine appela son nom. Avec un soupir, elle se dégagea de l’étreinte vigoureuse d’Arcas.
— C’est mon père.
— Il a la voix qui porte, n’est-ce pas ?
Rhia éclata de rire et planta là le jeune homme. Elle gravit la colline en courant, mais se fatigua vite. Elle se mit à marcher à reculons afin de regarder Arcas la suivre de son pas lent et posé — tel un Ours dans le corps d’un homme, en effet.
Son talon se prit alors dans l’ourlet de sa longue jupe et elle glissa dans la boue. Arcas hilare parut incapable de continuer à marcher. Rhia se releva tant bien que mal et tenta de brosser sa jupe avec toute la dignité dont elle fut capable. Mais ses mains boueuses ne firent que salir davantage le vêtement vert pâle. Son Esprit Gardien était certainement un animal maladroit !
— Ah, te voilà !
Mayra se tenait devant elle, accompagnée de Galen et de Teréus. Tous la regardaient avec une intensité inhabituelle.
— Galen voudrait te parler, dit Teréus en tendant la main vers sa fille. Viens à l’intérieur.
— Reste là, ordonna le chef du Conseil à son fils.
Ils entrèrent tous les quatre dans la maison et s’assirent autour de la table de bois. Un temps, personne ne souffla mot. Rhia avait du mal à tenir en place et commença à agiter ses pieds sous la table.
Enfin, sa mère s’éclaircit la gorge.
— Galen a de bonnes nouvelles.
Les hommes la regardèrent, intrigués.
— Enfin, des nouvelles, dit Mayra, qui pourraient s’avérer bonnes.
Galen soupira et se tourna vers Rhia.
— J’ai besoin de ton aide.
Rhia ouvrit la bouche, étonnée, puis la referma. Elle n’avait jamais entendu Galen demander de l’aide à un adulte et encore moins à une fille de son âge.
— Qu’aurais-je à faire… euh, que pourrais-je faire ? Pour vous aider. Comment pourrais-je vous aider ? finit-elle par dire.
Les yeux bleu foncé de Galen s’assombrirent.
— Comme tu le sais, mon frère Dorius est très malade. Ta mère ne peut plus rien pour lui.
Rhia hocha la tête.
— Je suis navrée.
— Tu pourrais… Sa mâchoire trembla. Au moins je saurais. Je saurais ce qui va se passer et quand.
Rhia regarda ses parents puis Galen.
— Je ne comprends pas.
— Tu as le pouvoir, marmonna Galen. Tu sais quand la mort vient.
Rhia se sentit mal.
— Les animaux, continua-t-il. Tout a commencé avec ton chien. J’ai entendu les histoires qu’on raconte. De plus…
Il se redressa, retrouvant sa stature ordinaire, si imposante.
— … deviner les dons des autres est l’un de mes pouvoirs. Dis-moi, lorsque tu vois un animal malade, comment sais-tu s’il vivra ou mourra ?
Elle détourna le visage.
— C’est juste une impression.
— Décris-la.
Rhia prit une profonde inspiration et se concentra sur les mots plutôt que sur son désir de fuir.
— Je les regarde dans les yeux et j’entends un oiseau. Cela a l’air fou mais si l’oiseau s’envole, l’animal vivra. S’il se pose, le pauvre mourra. Mais s’il prend son envol, je sais à quelle occasion il reviendra.
— De quoi parles-tu ? s’enquit Galen.
Sans répondre, elle fixa un nœud sur le bois de la table. Elle aurait voulu suivre sa spirale du bout des doigts mais cela aurait eu l’air puéril en de telles circonstances.
— Réponds, Rhia, dit doucement Mayra.
— Le Dieu Corbeau, murmura la jeune fille. Il vient et les emporte dans l’Autre Monde. Et je les regarde s’en aller. Et je déteste cela…
Personne n’entendit cette dernière phrase ou s’ils l’entendirent, ils ne réagirent pas. Galen recula sa chaise et se leva.
— M’aideras-tu, Rhia ? Viendras-tu au chevet de mon frère ?
Elle leva les yeux sur lui et frissonna.
— Vous voulez que je fasse cela avec un être humain ?
— C’est ton don, dit-il. Tu es habitée par le Corbeau.
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" uand elle apprend qu'elle est habitée par I'Esprit du

) ” Corbeau, la jeune Rhia commence par refuser sa destinée.
Car le Corbeau est le messager de I'au-dela, et qui I'a pour
gardien a le pouvoir de prédire la mort et d'accompagner les ames
vers I'autre monde.

Bien que courageuse et déterminée, Rhia ne veut pas d'un tel role.
Adolescente débordante de vie, elle n‘aspire qu'a courir les bois,
taquiner ses fréres et flirter avec le bel Arcas. Alors, de jour en jour,
elle repousse le grand voyage initiatique.

Pourtant, au fond d’elle-méme, elle connait sa mission. Ce n’est Qu'en
explorant le sens et I'étendue de ses pouvoirs qu'elle pourra servir
son peuple, comme tant d'autres avant elle. Et si les ennemis qui
menacent son village déclarent la guerre, elle sera indispensable aux
siens.

Aussi accepte-t-elle de débuter son apprentissage et d'affronter le rite
de passage de la Grande Forét...
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